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- 1 -
Honore ton père et ta mère.
Grayson Chandler étouffa un soupir. Avec tout le respect qu’il devait à Moïse, s’il avait été forcé d’écouter sa mère critiquer sans cesse son manque de devoir, de loyauté et d’épouse, le prophète aurait peut-être demandé à Dieu de préciser ce commandement.
Jurer. Exclu.
La museler. Exclu.
Simuler une attaque cardiaque pour éviter ses complaintes. Zone grise.
L’espace d’un instant, une étincelle de culpabilité vacilla dans la poitrine de Grayson. Mais, à ce moment-là, il était dans la ligne de mire de sa mère. Les pitbulls aux mâchoires serrées n’étaient rien à côté de Cherise Chandler. Elle n’abandonnait jamais, que ce soit un projet, un sujet ou une rancune, tant qu’elle n’en avait pas fini. Ce qui ne présageait rien de bon.
Il avait trente ans et était le président de KayCee Corp, l’une des start-up de technologie les plus prospères du pays. Il n’était déjà plus un enfant à éduquer quand il avait quitté la maison de ses parents. Pendant des années, il n’avait répondu qu’à lui-même, n’ayant à fournir d’explications ni de justifications à personne.
Pourtant, rien de cela ne comptait pour le regard bleu cristallin qui pouvait le faire redevenir le petit garçon surpris à cacher un chien errant sous son lit pendant une semaine. L’enfer.
La culpabilisation parentale était une plaie.
— Grayson, ton entêtement devient ridicule, dit sa mère, une note d’irritation dans la voix.
Elle se rapprocha, et un petit froncement plissa ses sourcils.
— Vous avez prouvé que vous aviez raison avec votre petite entreprise, Gideon Knight et toi. Mais ton père a besoin de toi maintenant, ta famille a besoin de toi. Il est temps que tu arrêtes de jouer au P-DG, que tu progresses et que tu prennes ta place chez Chandler International. Il en va de ta responsabilité. De ton devoir.
Il serra les mâchoires, emprisonnant le flot de paroles acides qui lui brûlait la gorge. Cette petite entreprise. Il est temps d’arrêter de jouer. Comme si s’en sortir seul sans le support émotionnel ou financier de cette vieille et riche famille de Chicago était l’équivalent d’une partie de Monopoly. En quelques mots, elle avait balayé plusieurs années de travail acharné, de détermination sans faille et de succès. Il aurait dû être habitué à ce mépris assumé de sa réussite et de celui qu’il était. En tant que second fils, le bébé surprise de Daryl et Cherise Chandler, il était depuis la naissance une pensée après coup. Mais, d’une façon ou d’une autre, sa carapace ne lui avait jamais semblé aussi lourde à porter. Une autre case à cocher dans la colonne du « pourquoi Grayson n’est pas Jason Chandler ». Juste en dessous de rebelle. Égoïste. Et déloyal.
Peu importait qu’il ait participé à la création d’une plate-forme technologique utilisée par de grandes entreprises et qui les aidait à suivre leurs actions grâce à son logiciel inégalé. Peu importait que sa start-up soit l’une des plus importantes à avoir atteint la sphère financière ces cinq dernières années.
Rien de cela ne comptait, car il ne s’agissait pas de Chandler International.
Bon sang !
Grayson enfonça les mains dans les poches de son smoking et regarda ailleurs pour échapper au regard insistant de sa mère. La culpabilité et la honte lui nouèrent l’estomac. Il s’apitoyait sur son sort mais, au moins, il était vivant. Jason ne pouvait pas en dire autant.
Et, parce que sa mère avait perdu son fils préféré, il ravala la réplique cinglante qu’il avait sur le bout de la langue.
— Je prends ma position de P-DG et de propriétaire de KayCee Corp aussi sérieusement que papa le fait avec Chandler. Je comprends aussi mes obligations envers notre famille. Mais, comme je vous l’ai déjà dit à tous les deux, mon entreprise est mon héritage, tout comme Chandler est celui de papa.
— Ne soit pas délibérément obtus, Grayson. Ce n’est pas pareil…
— Mère, l’interrompit-il froidement. Ce n’est ni le moment ni le lieu pour avoir cette conversation.
Elle entrouvrit les lèvres, mais les referma aussitôt. Seuls le décorum et la possibilité d’être la cible potentielle de rumeurs l’empêchèrent d’avoir le dernier mot.
— Cherise, c’est merveilleux de vous revoir, lança une voix féminine.
Le ton plaisant et doux n’aurait pas dû le hérisser violemment, le salir d’une trace huileuse de dégoût. Il n’avait pas besoin de regarder derrière lui pour identifier la femme. Il aurait été capable de reconnaître ce ton doucereux, ce léger parfum floral n’importe où.
Le reconnaître, puis le crucifier.
— Adalyn, chantonna sa mère, un sourire effaçant son froncement de sourcils tandis qu’elle avançait vers la jeune femme, les bras tendus. Comme tu es ravissante !
Grayson pivota, étudiant sa mère qui embrassait chaleureusement son ex-petite amie. La femme qui avait failli devenir Mme Grayson Chandler avant de le poignarder si profondément dans le dos qu’il pouvait encore en sentir la douleur fantôme de la cicatrice, un an et demi plus tard.
Elle n’avait pas du tout changé. Toujours aussi incroyablement belle avec ses yeux verts en amande, ses traits délicats, sa jolie bouche et ses longs cheveux lisses, aussi noirs qu’une aile de corbeau, ou que son cœur.
Non, elle n’avait pas du tout changé. Mais lui, si.
Cette beauté ne provoquait plus de désir en lui. Les braises de sa passion s’étaient depuis longtemps transformées en poussière, incapables d’être rallumées.
— Grayson, ronronna Adalyn en se tournant vers lui et en prenant sa mère par le bras, je ne savais pas que tu serais au gala. C’est merveilleux de te revoir.
— Bonjour, Adalyn.
Au diable s’il mentait juste pour être poli.
— Tu m’as manqué, murmura-t-elle comme si sa mère avait disparu et qu’ils étaient seuls dans la salle de bal bondée. Il faut absolument qu’on dîne ensemble un soir, pour rattraper le temps perdu.
— J’adore cette idée, déclara sa mère en tapotant la main d’Adalyn.
La conversation était anodine, mais quelque chose semblait… étrange. Trop jovial. Trop soigné. Trop faux.
— Tu joues les marieuses, maman ? demanda-t-il, distillant dans sa voix une lassitude qui ne reflétait pas la cacophonie de dégoût et de rage qui tourbillonnait en lui comme un nuage toxique. Tu ne crois pas que c’est un peu mesquin de ta part ?
— Pas quand tu insistes pour passer de femme en femme, répliqua-t-elle vertement.
Ce n’était pas la première fois qu’elle lui faisait ce genre de reproches. Gigolo. Play-boy. Embarras. Mais, encore une fois, l’insulte acérée l’aiguillonna comme les gratterons qui lui piquaient les doigts lorsque, enfant, il allait dans l’élevage de chevaux de sa grand-mère. À cette époque-là, il les retirait et balayait rapidement la douleur de la piqûre. Aujourd’hui, quand son ex était témoin du dédain de sa mère, ces morsures laissaient couler du sang. Plissant délibérément les lèvres en un sourire moqueur, il s’inclina légèrement.
— Merci, maman. À présent, dis-moi ce que tu penses vraiment parce que j’ai l’impression que tu te retiens.
Elle s’en moqua et tourna son attention vers Adalyn qui le fixait, une étincelle dans le regard. Des problèmes en perspective pour lui.
— Tu as trente ans, et il est temps que tu arrêtes ces comportements enfantins. Le futur directeur de Chandler International a besoin d’une femme à ses côtés pour le soutenir. Le conseil n’appuiera ni n’acceptera un homme dont le nom et les photos finissent sur Internet à la fois dans la colonne « scandale » et dans la section « affaires ».
Il se raidit. Le sourire qu’il offrit à sa mère était cassant, et pourtant prêt à se briser pile en son milieu.
— Eh bien, je suppose que c’est une bonne chose que je n’aie pas l’intention de devenir le futur directeur de Chandler International. De cette façon, il n’y a plus de problème. À présent, si vous voulez bien m’excuser, je vois plusieurs personnes avec lesquelles il faut que je m’entretienne, ajouta-t-il en baissant la tête et en déposant un léger baiser sur la joue de sa mère. Mère. Adalyn.
Et, sans attendre la diatribe sur son impolitesse, il pivota et s’éloigna rapidement des deux femmes. Le nœud qui s’était lentement resserré autour de son cou se détendit à chaque pas.
Il aurait dû s’en douter. Sa mère n’avait jamais été subtile sur son désir de le voir s’installer et se marier. Particulièrement ces six derniers mois. Depuis que Jason était mort.
Penser à son frère lui tordit le cœur, d’une douleur qui n’avait pas diminué. Avec treize ans de différence d’âge et vu que Jason était le préféré, ils n’avaient jamais été proches. Mais il avait aimé son grand frère, l’avait respecté. Et la tragique banalité de son anévrisme avait simplement rendu la mort de Jason plus dure à accepter.
Mais il n’avait pas eu le temps de faire son deuil que ses parents commençaient à le presser de quitter l’entreprise qu’il avait créée et de revenir dans le giron familial.
Le nœud qui avait commencé à se détendre autour de sa gorge se resserra soudain, et il agrippa violemment son nœud papillon. Bon sang, l’idée de retourner sous la coupe de son père, d’avoir à répondre à Daryl Chandler et à un conseil composé d’hommes comme lui… De se voir privé de son indépendance… D’avoir à vivre selon les règles strictes qui s’imposaient à un Chandler, l’une des plus vieilles et des plus riches familles de Chicago…
Il en suffoquait déjà.
Il avait besoin d’air.
Se déplaçant rapidement dans la salle de bal, il ne s’arrêta qu’une fois sorti de cet endroit rempli de célébrités de Chicago, censées être ses amis, ses contacts d’affaires, ses pairs.
Or tout ce qu’il voulait, c’était s’enfuir.
Les fuir tous.


- 2 -
Le dernier endroit auquel Nadia Jordan appartenait était ce somptueux manoir de la banlieue nord de Chicago, qui n’aurait pas dépareillé dans la campagne française. Et le vigile qui parcourait du regard ses longs cheveux brun foncé, ébouriffés car elle avait passé les doigts dedans, sa veste en cuir, son jean délavé et ses baskets, avait sans aucun doute l’air de son avis.
Mais pour sa défense, c’était samedi soir, et elle revenait d’un des matchs de basket de son frère lorsqu’elle avait reçu un appel urgent de son supérieur. En tant que sœur aînée et tutrice d’un adolescent, une situation d’urgence, c’était un hôpital, une attaque d’asthme ou des fractures. Mais évidemment elle et son patron, le vice-président des opérations de KayCee Corp, avaient des idées très différentes de ce qu’était une crise. Pour lui, il s’agissait d’un gala de la haute société, d’une chemise de smoking blanche et d’un cocktail de crevettes renversé dessus.
Lorsqu’elle avait reçu son appel, elle avait voulu lui rappeler qu’elle n’était plus en service. Il pouvait bien boutonner sa veste par-dessus sa chemise pour la soirée. Mais, bon, elle avait eu de la chance d’obtenir à Chicago un poste d’assistante dans l’une des plus importantes entreprises de technologie du pays alors qu’elle venait de la ville rurale de Tatumville en Géorgie, qui était aussi petite qu’elle en avait l’air. Et, avec un frère impliqué dans toutes les activités extrascolaires que son nouveau lycée offrait ainsi que les frais de scolarité à l’université qui se rapprochaient, elle ne pouvait littéralement pas se permettre de refuser les requêtes parfois délirantes de son supérieur. Être assistante n’était pas le métier dont elle avait rêvé. C’était la profession d’infirmière qu’elle aurait voulu embrasser. Mais aller à l’école d’infirmière et abandonner son frère à leur mère n’avait pas été une option. Nadia s’était occupée d’Ezra depuis que leur mère était revenue de la maternité avec lui, même si elle-même n’avait alors que sept ans. Se sacrifier pour lui afin qu’il puisse avoir un foyer stable et une chance de réussir dans la vie ne lui avait pas coûté. Elle aurait fait n’importe quoi pour s’assurer qu’il ait les opportunités qu’elle n’avait pas eues.
C’est pourquoi elle se tenait dans l’entrée de ce manoir tape-à-l’œil, une housse à vêtements avec une chemise propre dans la main, attendant que le vigile en costume noir lui permette d’entrer.
— Madame, votre nom n’est pas sur la liste des invités, annonça-t-il en étudiant l’écran de la tablette qu’il tenait.
Elle lutta pour ne pas lever les yeux au ciel. Sans blague, Sherlock. Elle appartenait à un monde de linoléum et de lampadaires. Définitivement pas à cet univers parallèle fait d’or et de marbre, qu’éclairaient de monumentaux lustres de cristal.
— Je sais. C’est mon supérieur, M. Terrance webber, qui est invité ici. Je suis son assistante, et il m’a demandé de lui apporter quelque chose.
Elle leva la housse à vêtements, pour désigner le « quelque chose ».
— Il m’a assuré qu’il laisserait une note à la sécurité pour que je puisse le lui apporter. Je ne serai pas longue du tout.
— Un instant, s’il vous plaît.
— Bien sûr.
Elle plaqua un sourire sur ses lèvres alors qu’elle avait terriblement envie de se plaindre. Elle aurait pu être roulée en boule sur son canapé, pelotonnée sous un plaid, prête à visionner un film d’horreur de série B.
Finalement, le vigile termina sa conversation et baissa les yeux vers elle.
— M. webber est actuellement dans les toilettes pour hommes de l’aile est. Il vous demande de le retrouver là-bas.
Il se tourna et désigna le fond du hall et un couloir qui partait vers la droite.
— Au bout du couloir, tournez encore à droite. Les toilettes pour hommes sont la dernière porte à gauche.
— Merci.
Plus elle se rapprochait de la fin de sa course, plus elle se sentait soulagée : elle allait pouvoir retourner à la vie réelle et se débarrasser de cette inconfortable gêne au creux de l’estomac.
En vérité, elle n’avait jamais ressenti cette sensation à Chicago. À Tatumville, elle la connaissait bien en revanche, cette impression de n’appartenir à rien, de ne rien mériter. Lorsque vous étiez la fille de la Jézabel de la ville, également alcoolique, les gens avaient tendance à vous ranger dans la catégorie « Bonne à rien ». Mais, lorsqu’elle avait quitté sa ville natale avec son frère pour qu’ils puissent recommencer leur vie à Chicago, elle s’était juré de ne jamais laisser quoi que ce soit ou qui que ce soit lui donner pareille impression d’insignifiance.
Dans le couloir, la musique devint presque inaudible. Son téléphone vibra dans la poche de son pantalon. Une grimace passa sur son visage lorsqu’elle lut le message.
Terrance webber : Où êtes-vous, Nadia ? J’ai besoin de cette chemise dès que possible. Le dîner est sur le point d’être servi.
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Quand un vertige s'empare méme des plus fiers. ..

NAIMA SIMONE
Une nuit de confidences

Méme dans ses réves les plus fous, Nadia n'aurait jamais
imaginé qu’une panne d'électricité survenue en plein gala
la ménerait a passer une nuit d'extase dans les bras de son
séduisant patron, Grayson Chandler. Encore moins qu'il lui
proposerait ce surprenant marché : jouer sa fiancée pour
qu'il puisse échapper aux manigances de ses parents qui
souhaitent le voir épouser son ex. Nadia accepte, au risque
d‘avoir le ceeur brisé...

JULES BENNETT
Un si attirant patron

Afin d'obtenir des informations compromettantes sur sa
belle-mére, star de téléréalité, qu'elle soupgonne d‘avoir
épousé son pére uniquement par intérét, Sophie se fait
engager aupres de Nigel Townshend, P-DG de la société
qui produit son émission. Contre toute attente, elle tombe
sous le charme de Nigel et se prend a réver d'un avenir
avec lui. Un espoir qui laisse aussitdt place a I'hésitation :
sauver son héritage ou donner une chance a sa passion
naissante ?
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